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Mission
En tant qu’association provinciale des Centres d’amitié autochtones, le Regroupement des centres d’amitié 
autochtones du Québec (RCAAQ) milite pour les droits et intérêts des citoyens autochtones dans les villes et 
soutient activement le développement des Centres d’amitié autochtones, qui rassemblent les Autochtones 
en milieu urbain, leur offrent des services pertinents et contribuent à l’harmonie entre les peuples en 
valorisant la culture autochtone.

Le RCAAQ représente les intérêts des onze Centres d’amitié autochtones dans les villes suivantes : 
Chibougamau, Joliette, La Tuque, Maniwaki, Montréal, Québec, Roberval, Senneterre, Sept-Îles, Trois-
Rivières et Val-d’Or.

Par sa mission fédératrice et son ancrage historique, le RCAAQ possède une compréhension d’ensemble 
des enjeux et des défis que rencontrent les Autochtones qui doivent composer avec la réalité urbaine.

Le RCAAQ est une structure de coordination et un espace de concertation pour les Centres d’amitié 
autochtones qui partagent une mission commune, mais qui œuvrent dans des environnements et des 
contextes différents.

Le RCAAQ est une organisation autochtone sans but lucratif.

Un bref portrait de l’autochtonie urbaine au 
Québec
Au Québec, on estime que plus de la moitié des Premières Nations, soit 55 %, résident en dehors des 
réserves ou terres réservées (Statistique Canada, 2018). Par ailleurs, 15 % des Inuits du Québec habitent 
en dehors des villages nordiques du Nunavik.

Les études et l’emploi représentent les principales raisons de la migration hors des communautés des 
Premières Nations vers le milieu urbain (Enquête régionale sur la santé des Premières Nations de la région 
du Québec, 2018). Selon la Commission des droits de la personne et des droits de la jeunesse du Québec, 
les Autochtones, et en particulier les Autochtones en milieu urbain, comptent parmi les groupes les plus 
susceptibles d’être victimes de discrimination ou de profilage racial au Québec (Eid, Magloire et Turenne, 
2011, p. 11). L’enquête provinciale Les Autochtones en milieu urbain et l’accès aux services publics, menée 
par le Regroupement des Centres d’amitié autochtones, a démontré que 57 % des Autochtones établis 
en milieu urbain ont déjà été victimes de racisme ou de discrimination dans les services publics (RCAAQ, 
2018).

« Ce portrait permet de constater l’ampleur des défis et des préoccupations qui sont partie 
prenante de la réalité des Autochtones qui composent avec le milieu urbain au Québec. À 
cet égard, les données de cette enquête confirment la grande diversité qui existe au sein de 
la population autochtone urbaine ainsi que la complexité des besoins de cette population. » 
(RCAAQ, 2018, p. 27)
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Introduction 
« Les hommes autochtones au Québec cumulent de tristes records : taux disproportionnés d’incarcération 
et d’homicides, chômage, consommation de substances psychoactives, etc. » (Brassard et Spielvogel, 2018, 
p. VII). Par ailleurs, un manque flagrant de ressources pour les hommes en difficulté, et particulièrement 
pour les hommes autochtones, est observé dans la province. Les services et les programmes actuellement 
offerts dans les organismes sont davantage basés sur une approche traditionnellement féminine. Ainsi, ces 
services ne répondent pas forcément aux besoins de la clientèle masculine et il peut être plus complexe 
pour les intervenants d’agir adéquatement auprès de celle-ci, considérant les spécificités des hommes. 
En effet, il est plus complexe pour les hommes d’aller chercher de l’aide, ce qui est notamment dû à la 
perception sociale de la masculinité associée à la force physique et à la force de caractère. Ainsi, lorsqu’un 
homme autochtone vit une situation difficile, la prise en charge est moindre que pour une femme dans 
la même situation. L’homme semble être moins accompagné, et il n’y a que très peu de ressources 
particulières pour lui venir en aide.

La situation des hommes a évolué dans les dernières années. On retrouve effectivement de nouvelles 
problématiques variées et de nouveaux besoins auprès d’hommes d’âges différents. Mais force est 
d’admettre que l’accent se trouve sur l’offre de services pour les femmes. Par exemple, l’enrichissement des 
compétences parentales mise davantage sur les mères, alors que les pères participent tout autant à la vie 
de leurs enfants. On constate également un vide de services pour les hommes autochtones dans certaines 
régions. Cette lacune par rapport à l’accessibilité des services accentue le nombre de déplacements des 
hommes. Pour ces raisons, les Centres d’amitié autochtones deviennent des lieux de référence, mais ils 
rencontrent certaines limites quant à l’aide qu’ils peuvent offrir à cette clientèle. Dans ce rapport seront 
présentés les résultats d’une collecte provinciale portant sur l’approche en intervention des employés 
des Centres d’amitié autochtones auprès de leur clientèle masculine. Les pages suivantes décriront la 
méthodologie de collecte et brosseront un tableau des membres masculins. Les résultats quant à l’approche 
de mobilisation, à l’approche d’intervention, à l’apport du milieu de vie pour les hommes et à la situation 
de judiciarisation seront ensuite présentés. Enfin, une liste de propositions découlant des résultats de cette 
collecte sera soumise.

Méthodologie
Les résultats de cette collecte découlent d’une tournée provinciale dans laquelle huit Centres d’amitié 
autochtones (La Tuque, Roberval, Québec [MAMUK], Sept-Îles, Trois-Rivières, Val-d’Or, Senneterre, 
Maniwaki) ont été visités. Une présentation plus élaborée de ces Centres se retrouve en annexe 1. Cette 
tournée, qui s’est déroulée au cours de l’été 2019, s’est composée d’entrevues de groupes avec des employés 
masculins et féminins (qui travaillent auprès des hommes) des Centres (voir questionnaire en annexe 2), 
ainsi que de l’observation d’une activité pour hommes, soit une sortie de pêche au chalet Shabogamak II 
du CEAAS (voir grille d’observation en annexe 2). Un membre habituel a également participé lors d’une 
entrevue de groupe, ce qui a permis d’obtenir son avis sur les différents sujets abordés. Les entrevues 
de groupe se déroulaient généralement avec trois intervenants ou plus. Le choix des intervenants avait 
été laissé aux directions des Centres d’amitié. Il avait toutefois été précisé que des employés terrain, 
notamment des employés s’occupant des programmes en employabilité et de justice perçus comme plus 
populaires auprès des hommes, et tout autre employé en contact avec des membres masculins, devaient 
idéalement participer à l’entrevue. Les questions visaient à faire le portrait des hommes qui utilisent les 
services et qui sont dans les programmes du Centre, ainsi que le portrait des interventions du Centre. Cette 
récolte des informations a généralement pris la forme d’une conversation dirigée par les questions de 
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l’annexe 1. L’analyse des renseignements recueillis a été faite à la suite de la retranscription des entretiens 
et des notes prises lors des observations. 

Les renseignements recueillis servent, dans un premier temps, à l’écriture de ce rapport, puis serviront à 
la création d’un cadre d’orientation d’intervention auprès des hommes pour le Mouvement des centres 
d’amitié autochtones du Québec au cours des mois à venir. 

État des lieux
Profils sociodémographiques des membres masculins
Le profil sociodémographique des hommes fréquentant les Centres d’amitié autochtones est très varié. 
Il est tout de même possible de dresser un profil type des utilisateurs des services des Centres. Ainsi, 
il s’agit d’hommes âgés de plus de 30 ans, célibataires et judiciarisés. On retrouve également plusieurs 
hommes en couple avec des enfants ou monoparentaux, principalement dans les villes de Québec, de 
Trois-Rivières et de La Tuque. Ces hommes, généralement plus vieux, ont souvent la garde de leurs enfants 
ou sont engagés dans la vie de ces derniers. Il y a finalement une clientèle masculine, généralement plus 
jeune, avec des enfants, mais n’ayant pas la garde légale de ces derniers. Ils ont souvent des enfants dans 
plusieurs communautés, sans nécessairement maintenir de liens avec eux. 

Les hommes qui fréquentent les Centres sont de tous âges, même s’il s’agit majoritairement d’hommes 
âgés de 18 à 40 ans. Peu de Centres d’amitié autochtones ont des membres âgés de plus de 40 ans. Seul le 
Centre d’entraide et d’amitié autochtone de Senneterre a un groupe d’hommes (8 à 10, environ), dans la 
cinquantaine et plus, qui s’impliquent au Centre, au conseil d’administration ou au chalet Shabogamak II. 
Le Centre d’amitié autochtone de La Tuque observe une situation différente, où les hommes fréquentant 
le Centre sont âgés de 35 à 55 ans. Ils sont donc moyennement plus vieux. Selon la situation géographique 
des Centres d’amitié, on retrouve une majorité de membres venant des nations attikamek, innue et crie. 

La majorité des membres masculins des Centres d’amitié autochtones sont sans emploi. Quelques 
hommes travaillent, sont en recherche d’emploi ou sont inscrits dans des programmes en employabilité. 
Toutefois, une certaine instabilité est observée à ce sujet, car les hommes ne réussissent généralement 
pas à garder un même emploi sur une longue période, en raison de problématiques diverses, telles que la 
consommation. Ainsi, bon nombre d’hommes se retrouvent dans une situation précaire. Certains reçoivent 
de l’aide sociale, mais d’autres n’ont pas les documents nécessaires pour en faire la demande. Les heures 
d’ouverture des Centres font en sorte que les hommes qui travaillent peuvent difficilement les fréquenter; 
certains n’ouvrent tout simplement pas le soir tandis que d’autres n’ouvrent que certains soirs.

Trois-Rivières étant une ville étudiante, on y retrouve plusieurs hommes aux études dans des domaines 
professionnels. Plusieurs membres n’ont pas suivi un parcours habituel au secondaire et n’ont pas obtenu 
leur diplôme. Souvent, les hommes quittent leur communauté pour suivre leur conjointe ou leur famille, 
pour avoir un emploi, pour poursuivre des études ou pour accéder à des services (dont des services en 
santé). Les membres des Centres d’amitié autochtones déménagent également en ville en raison de 
problèmes de consommation dans leur communauté; la vie en communauté étant perçue comme difficile. 
Malgré tout, il a été mentionné qu’après un certain temps, beaucoup d’hommes autochtones vivant à 
Roberval retournaient dans leur communauté, n’étant que de passage dans un milieu urbain. 

Au cours de cette collecte, la problématique d’itinérance cachée a été observée principalement auprès des 
membres masculins des Centres. Par exemple, ils vivent chez une personne, puis doivent partir en raison 
de leur consommation, qui peut entraîner d’autres problématiques. Ils demeurent dans cette situation à 
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moyen et long terme. Il n’existe aucune ressource pour les hommes en situation d’itinérance dans plusieurs 
villes où l’on retrouve un Centre d’amitié autochtone; ce type de service étant donc un grand besoin. Il est 
difficile de trouver un logis qui réponde aux besoins des membres, et les gens n’y restent que peu de temps. 
Par ailleurs, un grand nombre d’hommes vivent de la discrimination dans leur recherche de logement. Il a 
également été révélé qu’il y avait peu de logements pour les Autochtones en ville, ceux qui existent étant 
déjà loués ou trop dispendieux. Tous ces éléments amènent donc des situations d’itinérance cachée. 

La situation d’itinérance cachée à Val-d’Or
À Val-d’Or, de plus en plus de personnes appartenant à la nation crie vivent dans la rue. Ainsi, ces 
hommes peuvent passer plusieurs mois en situation d’itinérance. Il s’agit plus particulièrement 
d’individus qui ne peuvent sortir de la ville en raison de contraintes judiciaires ou encore parce 
qu’ils ne sont pas allés à leur rendez-vous médical. Ils se retrouvent alors aux prises avec des 
problèmes d’itinérance et de consommation. 

Plusieurs autres problématiques sont observées au sein de la clientèle masculine des Centres d’amitié 
autochtones. D’abord, une majorité des hommes sont en situation de rupture sociale, notamment en raison 
de problèmes de consommation, de justice, de la protection de la jeunesse ou encore de dynamiques 
familiales, telles que la violence. Notons que ces difficultés sont généralement interreliées. De plus, une 
grande proportion de la clientèle est judiciarisée. La consommation semble présente chez plusieurs de 
ces hommes et il arrive que des personnes intoxiquées se présentent aux Centres. Une intervenante de 
Senneterre expliquait que la consommation était à la base de tous les problèmes des hommes : ils n’ont 
pas d’argent, ils tentent d’en trouver (ce qui peut entraîner la maltraitance et l’exploitation financière des 
personnes âgées) et ils vont utiliser le peu d’argent qu’ils ont pour consommer. Lorsqu’ils sont intoxiqués, 
les épisodes de violence sont plus fréquents. Il s’agit donc d’une roue qui tourne : problèmes financiers, 
consommation, perte de la garde des enfants, protection de la jeunesse. Par ailleurs, il est très difficile de 
s’en sortir, car lorsqu’une personne travaille, son entourage tente de la solliciter pour obtenir de l’argent. 
Par exemple, il a été très dur pour un jeune adulte de se sortir de ce cycle en raison de l’influence négative 
de sa famille et de ses amis. Son entourage faisait la fête avec l’argent gagné par le jeune homme, qui 
rechutait dans la consommation. Pour s’en sortir, il a dû partir vivre ailleurs au détriment de son réseau. 
Ainsi, si une personne souhaite sortir de ce cycle et changer son mode de vie positivement, elle doit aller 
travailler à l’extérieur. Toutefois, elle se retrouvera seule et sera à risque de vivre de l’isolement. 

On retrouve également des problèmes de santé mentale, qui ne sont souvent pas diagnostiqués. Bien 
qu’étant conscients de leur situation, les hommes ne vont pas consulter à cet effet. Par ailleurs, il a été 
souligné qu’une grande majorité des hommes qui fréquentent les Centres ont un trouble d’attachement. 
Finalement, plusieurs membres vivent avec une déficience intellectuelle, dans certains Centres. 

En somme, les hommes peuvent se retrouver isolés en raison de leurs problématiques et des barrières 
auxquelles ils font face, comme la langue et le racisme. Lorsqu’ils tentent de s’en sortir, plusieurs 
difficultés sont rencontrées et l’échec est très difficile à accepter.
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Les jeunes hommes de Senneterre et de Maniwaki 
À Senneterre, une majorité des jeunes hommes qui fréquentent le Centre ont été placés dans 
des familles d’accueil allochtones alors qu’ils étaient enfants, venant de communautés cries ou 
anishnabes avoisinantes. Ces hommes ont dû quitter leurs communautés et n’y sont retournés 
qu’à leur majorité. Un groupe de jeunes, environ une dizaine, qui viennent aujourd’hui au Centre, 
particulièrement pour le service de dépannage alimentaire, fréquentaient le Centre lorsqu’ils 
étaient enfants. Aujourd’hui, ces jeunes hommes, qui sont dans la vingtaine, ont différentes 
problématiques, principalement par rapport à la consommation, ce qui entraîne plusieurs autres 
difficultés. 

« Les jeunes adultes sont en mode survie », dit une intervenante de Senneterre. 

Beaucoup de jeunes en famille d’accueil fréquentent le Centre, qui devient en quelque sorte leur 
famille en milieu urbain. Par ailleurs, au cours des dernières années, le Centre a observé une plus 
grande proportion d’adolescents que d’adolescentes placés en familles d’accueil allochtones. 
Ces jeunes se rassemblent au Centre, qu’ils perçoivent comme un endroit où forger leur identité 
culturelle. Ils seront ainsi la relève du Centre et deviendront par le fait même les modèles des plus 
jeunes garçons. 

À Maniwaki, les jeunes de la communauté de Lac-Barrière doivent quitter leur milieu à la fin de 
leur parcours primaire, comme il n’y a aucune école secondaire dans la communauté. Ces jeunes 
doivent habiter en milieu urbain pour poursuivre leurs études. Une fois à Maniwaki, ces enfants 
et ces adolescents habitent auprès de membres de leur famille éloignée ou dans des familles 
d’accueil identifiées par leur communauté. Certains se trouvent parfois dans des situations où 
ils ne peuvent compter que sur eux-mêmes. Le Centre devient ainsi une deuxième famille pour 
ces jeunes. Il s’agit d’un endroit sécuritaire qu’ils fréquentent chaque jour, au dîner et après les 
cours. Ils fréquentent également le Centre pour les activités culturelles, comme les cercles de 
drums, les groupes de discussion (un soir par semaine est réservé pour des discussions entre 
jeunes hommes), les teen nights, les cuisines collectives et toute autre activité les concernant. Les 
employés soutiennent ces jeunes lorsqu’ils vivent des moments éprouvants, notamment lors de 
ruptures amoureuses. Les jeunes ont généralement de la difficulté à gérer leurs émotions et les 
intervenants les aident à cet effet. Finalement, les employés masculins deviennent des modèles 
pour ces jeunes.
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Les hommes dans les Centres d’amitié autochtones
Il ressort des échanges avec les employés rencontrés lors de cette collecte que les hommes s’ouvrent 
difficilement. D’abord, il peut être long avant qu’un homme se livre et se confie. Les hommes ont tendance à 
refouler leurs émotions. Le fait de travailler auprès des hommes autochtones est donc plus complexe; ils ne 
parlent pas beaucoup et sont difficiles à cerner.

Les hommes ont de la difficulté à exprimer leurs sentiments lorsqu’ils sont en rencontre face à face et cela 
est encore plus complexe en grand groupe, plus particulièrement dans un groupe mixte. Les hommes arrivent 
parfois à nommer la détresse qu’ils vivent, mais sans aller en profondeur. Toutefois, lorsqu’ils décident de se 
confier, ils sont directs et ne passent pas par plusieurs chemins pour nommer ce qu’ils ressentent. Les hommes 
s’expriment souvent par l’humour, car les émotions sont plus difficiles à exprimer. 

Les hommes ont tendance à ignorer leurs problèmes, ce qui explique pourquoi ils demandent rarement une aide 
psychosociale. Ainsi, la porte d’entrée pour une intervention avec un homme est souvent par l’aide informelle. 
C’est pourquoi les employés des Centres travaillent principalement avec les demandes d’aide ou de services 
concrètes et spontanées : « C’est ça que je veux. Je vous exprime mon besoin et ensuite, c’est fini », précise un 
intervenant de Trois-Rivières. Les hommes viennent donc dans les Centres de façon ponctuelle et pour une 
courte durée. Ils viennent chercher des services précis et sans trop d’interactions : utiliser l’ordinateur, faire un 
appel, avoir de l’aide pour faire leur CV, chercher des billets de bus. Lorsqu’ils viennent avec leur conjointe, ils 
interagissent rarement avec les autres. 

Ainsi, en les aidant dans différentes démarches, les intervenants forgent la confiance entre eux et les hommes. 
Cette confiance est nécessaire pour que les hommes s’ouvrent. Développer un lien de confiance peut prendre 
du temps. Il faut respecter leur rythme, ne pas forcer les choses et accepter que les hommes cachent certaines 
parties de leur vie et de leurs émotions. Il arrive que les hommes testent les limites et qu’ils confrontent les 
intervenants, pour ensuite s’ouvrir et se confier. Par exemple, il arrive que les hommes s’ouvrent après avoir 
explosé. Il a été indiqué que les hommes qui font partie de la clientèle des Centres ont souvent des troubles 
d’attachement, ce qui permet d’expliquer qu’il peut être difficile et long avant d’établir un lien de confiance.

Finalement, l’entraide entre les hommes étant très forte, il arrive souvent qu’ils demandent de l’aide pour leurs 
amis, alors qu’initialement, ils ont le même besoin; aider les autres les aide eux-mêmes. Dans le même ordre 
d’idées, les hommes s’impliquent souvent dans les Centres sans qu’aucune demande leur ait été adressée. 
Ils vont, par exemple, prendre soin du milieu de vie ou aider les employés dans diverses tâches. Toutefois, les 
hommes n’aiment pas s’impliquer dans un type de bénévolat officiel et nommé. Ils n’aiment pas être pris dans 
un devoir formalisé. Ils n’aiment pas les horaires et particulièrement les engagements, ce qui rend difficile 
l’organisation de soirées ou de fins de semaine en groupe. 
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SERVICES ET PROGRAMMES INSCRITS
La famille 

Rôle du père
Il est certainement plus rare de voir entrer les pères avec leurs enfants dans un Centre d’amitié 
autochtone. En effet, ce sont principalement les mères qui visitent le Centre et utilisent les services, 
seules ou avec leurs enfants, car leur conjoint demeure à la maison ou travaille. De surcroît, « dans 
l’imaginaire collectif, on associe spontanément la monoparentalité avec la situation d’une mère 
vivant seule avec ses enfants » (Villeneuve, 2018). Toutefois, la réalité des pères a changé dans 
les dernières années. Il s’agit d’un fait observé dans la majorité des Centres d’amitié autochtones 
du Québec : « Le nombre de familles monoparentales dirigées par des hommes au Québec est en 
constante progression, mais le phénomène demeure très peu connu du grand public » (Villeneuve, 
2018).

Le programme Missinakuss-PAPACUN au Centre multiservices MAMUK consiste à mobiliser les pères 
monoparentaux. Ce sont principalement de jeunes pères, en cours de démarches pour reprendre la 
garde de leurs enfants et qui ont besoin de soutien, qui fréquentent le programme. 

Il est observé dans les Centres que les pères semblent se mobiliser davantage afin d’utiliser des 
services en lien avec leurs enfants. Il est donc primordial de miser sur l’enrichissement de l’expérience 
parentale.

Bien que la mobilisation des pères soit plus difficile que celle des mères, ils sont beaucoup plus 
mobilisés qu’auparavant. Ils sont en action et on les retrouve davantage dans les parcours et les 
cohortes de services des Centres d’amitié autochtones. Souvent, ils vont accompagner leurs 
conjointes au Centre d’amitié, mais ils ne viendraient pas seuls et par eux-mêmes. Les mères leur 
parlent des outils et des apprentissages qu’elles ont faits au Centre et leurs conjoints sont intéressés 
et ouverts à en apprendre davantage. 

Les intervenants des Centres d’amitié autochtones du Québec doivent donc décentraliser leurs 
interventions familiales et faire participer davantage les pères dans les suivis qui concernent la famille 
afin qu’ils se sentent réellement interpellés. Les intervenants ne doivent pas seulement regarder la 
mère lors des rencontres familiales. Il ne faut surtout pas oublier le père, et ce, même lors de suivis 
en lien avec une grossesse. Ce n’est pas seulement la mère qui est concernée dans le processus; le 
père l’est tout autant, mais de façon différente.
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Bien que les hommes sont plus difficiles à mobiliser dans les programmes et les services particuliers, ils 
participent généralement bien dans les activités familiales lorsqu’ils sont présents. Une aide est offerte 
aux pères monoparentaux en leur apportant du soutien dans leur rôle. Les intervenants des Centres 
d’amitié autochtones apportent également un appui aux pères dans l’obtention de la garde légale des 
enfants et dans les suivis en protection de la jeunesse, et des cafés-causeries peuvent être organisés afin 
d’aborder différents sujets tels que la violence conjugale et la planification d’un budget.

L’employabilité
De manière générale et disproportionnée, les hommes fréquentent les services en employabilité. Les 
hommes ont de grands besoins reliés à la conception d’un curriculum vitae et à la recherche d’un emploi. 
Dans les programmes de préparation à l’emploi (PPE), il existe des cercles de discussion où les hommes 
ont tous un moment pour prendre la parole et pour partager ce qu’ils souhaitent. Ils peuvent ainsi se 
confier sur leur état du moment et ce qu’ils ont vécu dernièrement. Toutefois, il est plus difficile d’aborder 
les sujets plus sensibles. 

Le sport
Les hommes aiment bouger. Ainsi, les activités sportives, particulièrement en soirée, fonctionnent bien; 
les hommes apprécient ce genre d’activités. Les intervenants des Centres d’amitié autochtones essaient 
d’ailleurs de planifier davantage d’activités physiques et offrant des poussées d’adrénaline. À Maniwaki, 
par exemple, un groupe d’hommes se retrouve chaque semaine à l’aréna de la ville pour jouer au hockey. 

La culture
Les activités reliées à la culture mobilisent généralement bien les hommes. Au Centre multiservices 
MAMUK, les hommes viennent parfois aux soirées d’artisanat du Cercle Mitesh pour fabriquer des sacs 
médicinaux, des ganses de guitare et des mocassins. Bref, ils y font de l’artisanat dit « masculin », car ce ne 
sont pas tous les types d’artisanat qui leur plaisent. À Maniwaki, le Centre d’amitié autochtone organise 
des cercles de drums pour les jeunes hommes. Dans les Centres d’amitié autochtones de Roberval 
(Lac-Saint-Jean), Québec (MAMUK), Trois-Rivières et La Tuque, des activités en forêt sont organisées, 
mobilisant plusieurs hommes de profils différents. Ces ressourcements sont présentés en détail dans la 
section Par la culture et la nature, à la page 19. 
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La sécurité alimentaire
La sécurité alimentaire représente un besoin d’envergure provinciale, qu’on retrouve un peu partout dans 
les Centres d’amitié autochtones. Ainsi, les jeunes hommes adultes viennent d’abord pour les services de 
dépannage alimentaire. Bien que cela ne fasse pas partie du mandat des Centres d’amitié autochtones, 
ceux-ci répondent tout de même à ce besoin. Les mois de novembre à mars représentent les mois plus 
difficiles : plusieurs familles sont en situation de précarité lors de la période des fêtes. Toutefois, les 
Centres s’entendent sur le fait que les familles ne doivent pas dépendre de leur aide. C’est pourquoi les 
intervenants les orientent ensuite vers d’autres services pertinents, comme les cuisines collectives ou les 
ateliers concernant le budget. Par exemple, au Centre d’entraide et d’amitié autochtone de Senneterre, des 
cuisines collectives sont organisées deux fois par mois avec deux groupes distincts (couples et personnes 
seules) afin que les denrées soient réparties équitablement. Souvent, les hommes qui viennent faire des 
travaux communautaires et compensatoires arrivent sans avoir mangé. Ainsi, lorsqu’il reste de la nourriture 
d’une activité précédente, un repas leur sera offert avant qu’ils commencent leurs travaux. Les hommes 
ne sont pas très présents dans les activités mixtes comme les cuisines collectives; il faut donc trouver des 
moyens concrets pour aller les chercher. 

Les groupes d’hommes
Les hommes le nomment : ils ont besoin de se retrouver ensemble, de se soutenir et de se laisser aller.

Plusieurs Centres d’amitié disposent de groupes de soutien pour les hommes :

  Au Centre d’amitié autochtone de Trois-Rivières, les cercles d’hommes sont en place depuis environ 
six mois. Un intervenant masculin anime les rencontres et une cuisinière est présente pour préparer 
et offrir le repas. 

  Au Centre d’amitié autochtone de Val-d’Or, des groupes d’hommes sont en place depuis le mois de 
décembre 2018. Il s’agit d’un groupe ouvert. Un animateur est présent lors des rencontres, mais 
c’est le groupe qui décide et se prend en charge. 

  Au Centre d’amitié autochtone de Maniwaki, un groupe d’hommes se rencontre régulièrement pour 
parler de la dépendance aux drogues. Le groupe, auparavant animé par des intervenants du Centre 
d’amitié autochtone, est maintenant pris en charge par des toxicomanes en rétablissement. Les 
hommes de ce groupe s’entraident et changent leurs habitudes, ce qui mène parfois à ce que des 
pères retrouvent la garde de leurs enfants.

Les demandes concrètes et particulières
Plusieurs hommes viennent au Centre d’amitié de façon ponctuelle, pour une courte durée. Ils viennent 
chercher des services directs, précis, qui ne nécessitent pas de longues interventions. Il faut donc que 
ce soit rapide. Les employés des Centres d’amitié autochtones interviennent face à une demande 
urgente. Généralement, le premier service que viennent chercher les hommes qui arrivent en ville 
concerne les demandes d’aide sociale. Ils font également plusieurs autres demandes concrètes telles 
que : l’accompagnement dans la demande d’allocations familiales gouvernementales, l’accompagnement 
pour remplir des documents et des formulaires, la prise de rendez-vous (médecin, psychologue, cours de 
conduite, optométriste, etc.), l’accompagnement dans les demandes de cartes (cartes d’assurance maladie, 
cartes de bande, etc.), pour effectuer un appel, pour utiliser l’ordinateur, etc.



12 

L’intervention auprès des hommes dans les Centres d’amitié autochtones du Québec

Il est intéressant de mentionner que plusieurs hommes viennent au Centre d’amitié autochtone par un passage 
obligé, comme une contrainte judiciaire (par exemple, une ordonnance de la cour pour effectuer des travaux 
communautaires ou compensatoires). C’est aussi le cas des femmes, mais généralement moins que les hommes. 
Cette situation est observée dans la majorité des Centres d’amitié autochtones.

L’accompagnement
Les employés des Centres d’amitié autochtones se déplacent vers d’autres ressources où ils accompagnent les 
membres afin que ces derniers poursuivent leurs démarches. Cette approche vise un objectif d’autonomisation, 
c’est-à-dire le développement de la capacité d’agir et du sentiment d’exercer un plus grand contrôle sur leur 
vie et sur les événements qui surviennent. Considérant le profil des hommes qui fréquentent les Centres 
d’amitié autochtones, des accompagnements doivent également être faits relativement aux verbalisations et 
aux crises suicidaires. Les hommes ont généralement besoin de plus d’accompagnement que les femmes dans 
la recherche et le paiement d’un logement : il est plus complexe pour un homme de se trouver un logement et 
de le maintenir. En plus qu’il soit très difficile de trouver un logement dans certaines régions, le fait d’être une 
personne autochtone ajoute son lot de défis. 

Réorientation des hommes vers d’autres ressources 
Les Centres d’amitié autochtone détiennent certaines limites; ils ne peuvent intervenir à tous les niveaux,c’est 
pourquoi ils font également beaucoup de référencement vers d’autres ressources. De manière générale auprès 
de la clientèle masculine, beaucoup de référencements sont effectués quant à la violence conjugale. De plus, 
on retrouve plusieurs hommes en situation de détresse et de rupture sociale (consommation, problèmes 
de justice, problèmes avec la protection de la jeunesse, violence, itinérance cachée, etc.) et cette clientèle 
est réorientée vers d’autres ressources qui vont agir en complémentarité aux services des Centres d’amitié. 
Finalement, certains hommes ne peuvent lire ou écrire, ce qui peut rendre plus difficile leur intégration en ville. 
Ainsi, divers référencements sont faits afin, entre autres, d’améliorer les conditions de vie par l’alphabétisation 
et l’éducation. 

Chez Willie
Situé à Val-d’Or, « Chez Willie est un centre de répit à haut seuil d’acceptabilité sociale pour les hommes et 
les femmes en situation d’itinérance, de vulnérabilité et de rupture sociale, familiale et communautaire. 
L’objectif de cet organisme communautaire est de renforcer le filet de sécurité autour des personnes en 
situation prononcée de vulnérabilité par une intervention culturellement pertinente et sécurisante ainsi 
que par un encadrement des démarches propres à leurs besoins. » (Site Web du CAAVD) 

Il est observé qu’une grande majorité d’hommes fréquente ce milieu, et comme mentionné précédemment, 
beaucoup d’hommes autochtones, quelle qu’en soit la région, sont dans une situation de grande 
vulnérabilité. Il est important de mentionner que l’organisme a énormément évolué au cours des dernières 
années. Auparavant, Chez Willie ne répondait qu’à un besoin précis lié au phénomène de l’itinérance. Les 
gens avaient besoin d’un lieu de répit pour se réchauffer et boire un café. Dorénavant, les besoins des 
gens vont au-delà de l’itinérance; ils ont besoin de sentir qu’ils appartiennent à une communauté, à une 
culture.
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Résultats
Mobilisation
Comme il a été constaté dans la majorité des Centres d’amitié autochtones du Québec, la mobilisation des 
hommes dans le Centre et à l’intérieur des services peut s’avérer difficile. Plusieurs stratégies de mobilisation 
pour les joindre ont toutefois pris forme au sein du Mouvement des Centres d’amitié autochtones du Québec et 
fonctionnent généralement bien pour cette clientèle. Dans la grande majorité des cas, les hommes n’appelleront 
pas ou ne se rendront pas au Centre d’amitié pour recevoir de l’aide. Créer une habitude de fréquentation chez 
les hommes représente donc un défi considérable.

Les médias
Les réseaux sociaux fonctionnent bien pour mobiliser les hommes. Cette stratégie est partagée par la totalité 
des Centres d’amitié autochtones. Ainsi, les Centres ont tous une page Facebook au nom de leur organisation, 
sur laquelle ils partagent leurs services et leurs programmes, en plus des activités organisées. Des groupes 
Facebook destinés aux hommes sont conçus afin de promouvoir les activités et les événements les concernant, 
en plus de leur permettre d’échanger ensemble, créant ainsi un espace ouvert à la discussion. De plus, certains 
employés des Centres d’amitié autochtones font la promotion des services, programmes et activités par leur 
compte Facebook personnel ou professionnel, pouvant ainsi mobiliser encore plus de participants. Mis à part 
Facebook, qui représente effectivement un bon média pour entrer en contact avec la clientèle, il y a aussi 
l’option de faire la promotion et la diffusion des programmations mensuelles des Centres d’amitié autochtones 
dans les radios communautaires.

La formulation des activités à promouvoir est importante. Les hommes doivent se sentir interpellés et 
intéressés afin de se mobiliser. Il faut donc diffuser l’information en fonction des besoins et des priorités 
identifiés par la clientèle ciblée.<!-- Generator: Adobe Illustrator 22.1.0, SVG Export Plug-In  -->

Par les femmes 
Considérant que dans la majorité des cas, ce sont les femmes qui prennent l’initiative d’aller vers les services 
pour représenter les besoins de leur famille, elles sont souvent perçues comme étant la tête forte du couple. 
Les femmes vont, en effet, vers les services d’un Centre d’amitié en premier et mobiliseront par la suite leurs 
conjoints. Ce processus de mobilisation fait ainsi en sorte d’aider toute la famille. Les femmes vont parfois 
même inscrire directement leurs conjoints aux activités ou aux services offerts. Il s’agit aussi d’un réflexe pour 
les intervenants des Centres de se référer directement aux femmes afin de rejoindre les hommes.

Par les hommes 
Une fois que les hommes ont été dirigés vers le Centre d’amitié par leurs conjointes et qu’ils le fréquentent de 
façon régulière ou non, ils vont par la suite mobiliser d’autres hommes. En s’inscrivant dans un programme, un 
service ou en se rendant à une activité, un homme peut solliciter la participation d’un ami, d’un cousin ou d’un 
membre de sa famille. C’est important pour les hommes de se soutenir et de s’inspirer de façon positive. Une 
association du Centre d’amitié avec un membre homme habituel ou encore avoir une personne à la tête du 
mouvement (leader) représentent des méthodes gagnantes pour mobiliser l’ensemble des hommes.
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Aller vers eux
Considérant que les hommes fréquentent majoritairement moins les services des Centres d’amitié 
autochtones, il est favorable, dans certains cas, d’aller les voir et de les inviter en personne. Comme 
mentionné précédemment, les hommes ont besoin de se sentir concernés, ils ont besoin d’avoir un rôle ou 
une responsabilité dans l’activité. 

Pour ce faire, il est essentiel pour les intervenants des Centres d’amitié de comprendre le milieu, 
c’est-à-dire cibler les lieux où ils peuvent retrouver la clientèle visée et faire des rencontres avec 
les partenaires du milieu et les citoyens. Ainsi, connaître l’environnement des personnes permet de 
mieux saisir leur réalité.

Certains membres peuvent être difficilement joignables. Il leur arrive de vivre de nombreux stress. Certaines 
personnes n’ont pas accès à Internet, n’ont pas de compte Facebook ou n’ont pas de téléphone. Ainsi, la 
méthode idéale est d’aller vers eux, là où ils sont. Il s’agit de petits milieux : même s’ils ne sont pas tous 
des utilisateurs habituels des services, les intervenants des Centres d’amitié connaissent leur clientèle, ils 
sont au fait lorsque certaines personnes vivent des moments difficiles. C’est donc une raison de plus pour 
se déplacer vers eux. 

Tout part de l’intervenant, qui doit être en mesure de mobiliser les gens. Pour la planification d’une activité, 
penser à l’heure et au moment de la journée est primordial. Si l’activité est planifiée trop tôt le matin, 
les hommes ne viendront pas. Il importe donc d’adapter la planification en fonction des besoins et des 
disponibilités de la clientèle. Une fois que le bon moment dans la semaine est fixé, planifier des activités 
régulières permet de créer une habitude de fréquentation chez les hommes.

Autres stratégies de mobilisation
Il existe diverses autres stratégies de mobilisation pour rejoindre les hommes. Selon un membre homme 
qui fréquente régulièrement les services du Centre d’amitié autochtone de Val-d’Or, la meilleure façon de 
rejoindre cette clientèle est de mettre une feuille d’inscription et un crayon annonçant un service ou une 
activité aux différents endroits fréquentés par les hommes.

Dans un autre ordre d’idées, les intervenants des Centres d’amitié ont un rôle de ponts entre les ressources 
et les organismes du milieu. Ainsi, il importe de créer un bon réseau de partenaires afin que ces derniers 
puissent accompagner et diriger les personnes vers le Centre d’amitié autochtone. Il est ainsi possible 
de recruter des hommes directement à l’intérieur de services des partenaires (écoles ou organismes 
communautaires), en donnant des dépliants qui font état des services et programmes du Centre d’amitié, 
en plus de se présenter afin de développer un lien de confiance avec les gens. Cette méthode a pour 
résultat de créer un filet de sécurité autour des individus. 
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Obstacles à la mobilisation
Les Centres d’amitié autochtones du Québec font face à plusieurs obstacles dans la mobilisation des 
membres hommes. En voici quelques-uns : 

  Le transport : plusieurs membres masculins n’ont pas de véhicule pour se déplacer, ce qui engendre 
certains blocages à leur participation aux activités. De plus, certaines villes sont étendues, ce qui fait 
en sorte qu’en plus de ne pas avoir de moyen de transport, les membres sont très éloignés du Centre. 
Finalement, les services de transport en commun ne sont pas toujours disponibles.

  Situation personnelle et professionnelle : plusieurs membres masculins travaillent; ainsi, l’heure et le 
moment dans la journée où l’activité est planifiée ne peuvent convenir à tout le monde. De plus, la 
situation familiale de chaque personne est différente. Par exemple, un père monoparental qui travaille 
dans la journée doit s’occuper de ses enfants dans la soirée, ce qui rend difficile sa participation aux 
activités du Centre d’amitié.

  Mode de vie : plusieurs membres hommes ne sont pas particulièrement partisans des activités planifiées 
ou ne sont pas en mesure de s’engager en s’y inscrivant. Cela peut s’expliquer par le fait qu’en contexte 
autochtone, les Autochtones vivent dans l’instant présent.

Approches d’intervention 
L’approche d’intervention informelle est certainement celle qui convient le plus aux hommes des Centres 
d’amitié. Celle-ci touche autant à la façon de développer le lien avec les membres qu’à la façon d’intervenir 
ou au lieu où se produit l’intervention. Cette prochaine section fait état des méthodes d’intervention des 
employés des Centres d’amitié.

La création d’une relation et d’un lien de confiance
Plusieurs tactiques pour créer une relation qui mène à un lien de confiance avec les hommes ont été 
nommées par les employés des Centres d’amitié autochtones. Il importe d’abord d’adopter une approche 
empreinte de respect. La confidentialité est tout aussi importante. Ensuite, il faut opter pour une approche 
plus malléable, car le lien se crée à travers l’informel, par l’humour et la relation amicale et égalitaire. Saluer 
les membres habituels et les nouveaux membres lors de leur arrivée est une façon de créer le lien. Lorsqu’un 
nouveau membre fait son entrée, il faut aller le voir rapidement, car il peut avoir tendance à demeurer à 
l’écart et partir rapidement. 

Les cadres moins structurés, soit se promener en voiture, fumer une cigarette ou parler « de tout et de 
rien », permettent également la création d’une relation égalitaire et d’un lien de confiance. 

« En fumant une cigarette, tu as accès à une bonne partie de sa vie », explique un intervenant de 
Québec.

Le fait d’adopter un langage familier et de parler de choses qui intéressent les hommes est une bonne 
méthode. Le lien de confiance se crée quand les gens apprennent à se connaître et quand chacun partage 
qui il est. Par ailleurs, il est apprécié que l’intervenant montre sa propre vulnérabilité, qu’il démontre une 
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compréhension de la souffrance de l’autre, qu’il ait de l’empathie et qu’il redonne aux gens des outils, dans 
l’optique de leur redonner un pouvoir d’agir. Il s’agit d’une relation de réciprocité lorsque l’intervenant 
partage sur son vécu, se met sur le même pied d’égalité, s’ouvre sur ses expériences personnelles, expose 
ses valeurs et sa vulnérabilité. Il ne faut en aucun cas qu’un intervenant adopte une attitude empreinte de 
jugement et qu’il rejette un membre.

« Un bon intervenant va donc être en mesure de naviguer dans une situation informelle, tout en ayant 
un cadre clinique en tête », mentionne un intervenant de Trois-Rivières.

Il faut respecter le rythme des hommes, y aller tranquillement, accepter le temps nécessaire à la création 
d’un lien de confiance, ne pas poser trop de questions et donc, ne pas vouloir entrer trop rapidement 
dans l’intervention. Comme il a déjà été souligné, les hommes viennent d’abord chercher un service, puis 
ils finissent par s’ouvrir lorsqu’ils se sentent en confiance. En effet, au départ, les hommes sont sur leurs 
gardes. Puis, ils écoutent et observent l’environnement ainsi que les intervenants. Il faut parler avec eux, 
que les intervenants leur démontrent qu’ils s’intéressent à eux, qu’ils les fassent participer. C’est ainsi qu’ils 
vont finir par leur faire confiance. Les hommes n’aiment pas se confier à plusieurs intervenants. Lorsqu’ils 
développent un lien avec une personne, ce lien est très fort et peut facilement se briser. 

Les hommes vont aller voir l’intervenant qu’ils connaissent, la personne avec qui ils ont déjà créé un lien. 
Il a été exprimé que plusieurs hommes qui fréquentaient les services des Centres d’amitié avaient souvent 
un trouble d’attachement, ce qui permet d’expliquer pourquoi il est parfois difficile d’établir un lien avec 
eux, pourquoi cela prend du temps et pourquoi le changement d’intervenants peut leur faire vivre autant 
d’émotions, car ils ont l’impression de vivre à nouveau un abandon. 

En somme, puisque les hommes ne viennent chercher de l’aide que lorsqu’ils en ont besoin et que la 
prévention est difficile, il importe de travailler à la création d’un lien de confiance fort. La création de ce lien 
devient un des seuls vecteurs de prévention. C’est pourquoi créer le plus de prétextes de rassemblements 
d’hommes permettra la création d’une telle relation.

Quand et comment se font les interventions?
L’intervention auprès des hommes est certainement complexe, comme il a été présenté précédemment. 
Il est unanime que les hommes s’ouvrent peu, que ce soit par gêne ou par orgueil. Ils n’ont pas tendance 
à se confier lorsqu’ils rencontrent des difficultés et ne demandent pas d’aide lorsqu’ils en ont besoin. 
Il semble que laisser le temps aux hommes d’apprendre à connaître les employés des Centres d’amitié 
et de développer un lien de confiance avec certains serait la meilleure stratégie. Ainsi, l’accueil est très 
important. Il est utile pour l’intervention de créer le plus de prétextes pour le développement de liens. Une 
intervenante de Roberval raconte : « Ça commence toujours avec un café. » Puis, il faut laisser les choses 
aller et si jamais le besoin est ressenti, il peut y avoir une invitation à aller discuter en privé dans un bureau. 
Commencer rapidement avec une invitation à aller discuter dans un bureau ou inscrire les membres 
dans un service aura tendance à les décourager. Par ailleurs, lorsqu’un homme demande de l’aide, si un 
intervenant agit trop rapidement ou met plusieurs actions en place en même temps, la personne peut se 
sentir étouffée et fuir. L’homme n’est peut-être pas prêt à faire toutes ces démarches.

Comme les hommes ne viennent pas chercher de l’aide en prévention, le besoin de soutien ne se prévoit 
que très rarement. Ils viennent lorsqu’ils sont dans une situation de crise, qu’ils explosent et qu’ils sont 
« au bout du rouleau ». Après ces épisodes dits ponctuels, ils s’ouvrent plus facilement et il est possible de 
mettre un protocole de suivi en place, mais ce n’est pas le cas de tous les membres. 
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Les hommes ne s’expriment pas en s’étalant sur les détails. Ils en arrivent rapidement à leur besoin du 
moment et savent souvent ce qu’ils attendent de l’intervenant : « Je suis venu pour telle raison et je veux 
travailler telle chose. Je suis prêt. Je veux aller en thérapie » (exemple donné par une intervenante de 
Roberval). Dans ces situations, les intervenants doivent tenter d’étirer un peu plus la discussion et essayer 
de les faire parler sur les raisons pour lesquelles ils veulent utiliser ce service. Les hommes demandent 
souvent d’aller en thérapie parce qu’ils n’ont pas le choix, ayant reçu une demande formelle. Ainsi, il 
importe de les faire réfléchir sur leurs motivations personnelles et de s’assurer qu’ils utilisent ces occasions 
pour travailler sur eux-mêmes. Aussi, lorsque les hommes viennent pour demander un service comme de 
l’aide pour remplir un formulaire ou pour demander une carte de statut, il faut, à travers cette demande 
informelle, leur permettre de s’ouvrir sur d’autres choses, sur un problème. Bien qu’initialement, ce ne soit 
pas le but de la rencontre, cela permet de travailler avec eux de manière informelle, sans vraiment qu’ils 
s’en rendent compte. 

Il faut les écouter, ne pas parler à leur place et être à l’aise avec les silences. « Il y a certaines rencontres 
où c’est correct de ne rien dire, même si en tant qu’intervenant, tu aurais envie de poser des questions 
afin de combler ces vides, il faut leur laisser leur espace », explique un intervenant de Trois-Rivières.

Dans l’approche d’intervention, il importe de ne pas moraliser les hommes. Il faut être délicat dans la 
façon dont les informations leur sont amenées. Par ailleurs, il est important de partir de leurs objectifs, 
de les aider à cibler ce qu’ils souhaitent faire dans la vie à court et à long terme et de tenter de mettre en 
place les moyens pour leur permettre d’atteindre ces objectifs. Il faut donc travailler la vision à long terme 
parce que bien souvent, ils n’y pensent simplement pas. Lorsqu’un homme souhaite, par exemple, faire 
une demande d’aide sociale, il est possible de lui demander ce qu’il va faire avec cet argent. Il faut ainsi 
toujours les rattacher à leurs objectifs, ce qui leur permet de structurer davantage leur vie. Cela permet 
de les motiver et de susciter l’espoir. 

Dans les situations de crise, les hommes ont besoin de faire sortir leurs émotions, ce qui peut s’exprimer 
dans l’agressivité. Ainsi, renommer ces sentiments avec eux, essayer de mettre en mots ce qu’ils vivent et 
replacer ces sentiments dans leur contexte permet d’outiller les hommes à comprendre ce qu’ils ressentent. 
Idéalement, lorsque l’intervenant se sent en confiance, il ne doit pas arrêter les hommes lorsqu’ils vivent 
leur colère ou lorsqu’ils dépassent les bornes. Il faut alors être en mesure d’accueillir ce qu’ils partagent, 
et ce, peu importe la forme de leurs propos. Il faut ensuite reformuler cette colère afin de leur redonner 
d’autres moyens de vivre leurs émotions. 

Tenir des cercles de partage ou autres activités propices à ce que les hommes s’ouvrent doit idéalement se 
faire lors de moments où les intervenants restent à proximité. Par exemple, il a été mentionné qu’une fois 
qu’un homme s’ouvre, cela peut être très intense. Ensuite, il peut se passer un bon moment avant qu’on le 
voit à nouveau au Centre d’amitié autochtone, car c’est trop intense et souffrant pour lui. En planifiant les 
activités propices à ce genre d’ouverture sur plusieurs journées, l’homme ne se retrouvera pas seul avec 
tout ce qu’il vient de partager, en plus que le suivi sera plus facile pour l’intervenant. 
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L’intervention en groupe est moins appréciée, mais des activités de groupe peuvent parfois être des 
moteurs d’intervention. L’utilisation de différents moyens de communication, comme l’art, la musique, le 
sport ou différentes activités culturelles (tentes de sudation) peuvent aider les hommes à s’exprimer et à 
nommer ce qu’ils ressentent. Dans la programmation, il faut donc miser sur des activités où les hommes 
peuvent extérioriser leurs émotions, car ces différents prétextes d’expression deviennent des leviers 
d’intervention. L’utilisation d’un second média, comme Facebook, peut également faciliter l’intervention. 
L’humour est également une façon selon laquelle les hommes exprimeront leurs sentiments. Les hommes 
auront tendance à faire des blagues, qui témoignent d’un besoin d’aide, pour dédramatiser ce qu’ils 
ressentent. Ils rient de situations sérieuses, ce qui facilite le fait d’en parler. 

Lieux d’interventions 
Comme il a déjà été souligné, l’intervention informelle représente la formule la plus appréciée des 
hommes. Le choix du lieu est donc fondamental afin d’assurer un cadre sécurisant et non confrontant 
pour les membres. 

Au Centre multiservices MAMUK de Québec, une salle d’intervention particulière pour les hommes a 
été créée à la suite de l’embauche d’un intervenant culturel. Dans cette salle, l’intervenant a fait ajouter 
un divan ainsi qu’une télévision pour rendre le cadre plus informel. Il souhaiterait ajouter une console 
de jeux pour changer davantage le ton. Cet espace fait écho aux propos d’un intervenant du Centre 
d’amitié autochtone de Trois-Rivières, qui souligne que les hommes ont besoin d’avoir des moments 
entre eux et un lieu où ils pourraient s’investir. Dans la même optique, un intervenant du Centre d’amitié 
autochtone du Lac-Saint-Jean raconte que les hommes aiment se retrouver entre amis, notamment dans 
leur appartement. Le besoin de se retrouver se voit par ailleurs dans l’utilisation que font les hommes du 
milieu de vie des Centres d’amitié autochtones. Actuellement, les infrastructures de certaines organisations 
ne permettent pas toujours de créer un espace réservé aux hommes ou même d’avoir des milieux de 
confidentialité qui soient adaptés aux besoins de cette clientèle. 

Il est clair que les intervenants sont créatifs, innovants et à l’écoute des besoins des membres en ce qui a 
trait aux choix des lieux d’intervention. C’est ainsi que le bord de l’eau, le parc, le trottoir, la voiture, la forêt 
deviennent des lieux de prédilection pour les interventions auprès des hommes. En se retrouvant dans un 
espace vaste, comme en nature, les hommes peuvent se permettre de « péter leurs coches », de vivre leur 
colère et de nommer leurs frustrations en sachant qu’ils sont dans un lieu sécuritaire où ils se sentent bien 
et en confiance avec l’intervenant qui les accompagne. L’utilisation de ces lieux extérieurs peut ensuite 
permettre de mener les membres vers un plan d’intervention et vers différents services et activités dans 
le Centre d’amitié autochtone. Par ailleurs, l’approche de proximité permettant aux intervenants de se 
déplacer chez les membres est certainement utile. Il a été partagé par un intervenant de Trois-Rivières 
que : « Peu importe où ils sont, il faut aller vers eux pour développer et pour préserver le lien. » Il faut 
donc aller en dehors du contexte du Centre d’amitié autochtone, car les hommes sont peu inscrits dans 
les services des organismes. Quand les hommes sont occupés physiquement à quelque chose (comme 
lorsqu’ils pêchent ou font de l’artisanat), ils s’expriment davantage. En somme, les rencontres formelles 
dans un bureau en face à face ne sont jamais très optimales, car c’est intimidant, particulièrement lors 
d’une première rencontre. 
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Par la culture et la nature
L’intervention par la culture et par la nature s’est révélée un élément clé dans la pratique des employés des 
Centres d’amitié autochtones. D’abord, chaque organisation rencontrée avait au cours des dernières années 
organisé une sortie d’hommes en forêt, servant à se ressourcer. Toutes ces expériences avaient été fortement 
appréciées et avaient permis le cheminement de plusieurs hommes. Ce type d’activité permet d’entrer dans 
l’émotionnel, grâce à l’ambiance créée par le lieu et par le processus (cercle de partage, cérémonie avec de 
la sauge). 

Au Centre multiservices MAMUK à Québec, cette sortie a duré une semaine, au Meshkenu. Celle-ci a été très 
riche pour la recherche identitaire et la réappropriation de la culture, ce qui aide pour la vie en général. Il y 
avait six participants et plusieurs intervenants extérieurs au Centre multiservices MAMUK (une enseignante 
en criminologie qui avait fait un projet de recherche sur la trajectoire des hommes [portraits d’agresseurs 
et des victimes], un guide-leader spirituel, une intervenante du Centre d’amitié autochtone qui donnait un 
cours sur l’histoire autochtone, et une psychologue qui offrait un atelier sur « qu’est-ce qu’un vrai homme et 
qu’est-ce qu’un homme vrai »). Il y a également eu un meteshan (tente de sudation) ainsi que l’attribution des 
noms spirituels. Il a été exprimé par un ancien participant qu’avec le temps et la pratique, les participants se 
réappropriaient leur culture et quand ils étaient prêts, ils finissaient par s’ouvrir. 

Au Centre d’amitié autochtone de Trois-Rivières, une telle activité a eu lieu au cours d’une fin de semaine au 
Domaine Notcimik. Quinze participants de profils variés ont pris part à la sortie. Les employés du Centre les 
avaient rejoints par une publicité sur Facebook et ce sont leurs conjointes qui les avaient inscrits. Aussi, les 
gens du Centre d’amitié autochtone sont allés chercher des leaders pour rejoindre les autres hommes. Une fois 
arrivés dans le bois, les hommes ont reçu des enseignements sur la forêt de la part d’un aîné. Ces hommes qui 
avaient perdu depuis longtemps leur lien à la culture et à la forêt ont ensuite discuté de leur rôle aujourd’hui : 
« À quoi est-ce que je sers? » L’intervenant raconte qu’il y a eu beaucoup de détresse nommée en peu de 
temps, puis un long silence. Le même soir, ils ont fait un meteshan (tente de sudation), ce qui a permis de 
faire sortir beaucoup de souffrance des hommes. Une solidarité entre les hommes a émergé et leur a permis 
d’échanger sur leur rôle en tant que père, sur l’adaptation en ville et sur le fait d’avoir un emploi, malgré le 
racisme vécu dans la recherche d’un travail. Les hommes parlaient de manière informelle. Ils ont également 
fait du sport, tel que la raquette, ont dépecé un castor et ont reçu les enseignements sur cet animal. À travers 
toutes ces expériences, il s’est créé des alliances entre certains hommes qui se sont fait des sous-groupes et 
leur lien a perduré par la suite, au-delà de cette activité. Pendant un moment, ils fréquentaient aussi le Centre 
d’amitié autochtone, mais cela s’est finalement arrêté. Pour pérenniser la démarche entamée, il aurait fallu 
qu’il y ait une suite à cette sortie. Il aurait fallu qu’ils refassent une sortie dans le bois. 
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Au Centre d’amitié autochtone du Lac-Saint-Jean de Roberval, une activité de ressourcement a eu lieu 
en hiver avec cinq hommes. Les animateurs étaient accompagnés d’un mentor spirituel. La violence sous 
différentes formes, la consommation et la dépendance affective ont été abordées. Dernièrement, les 
employés du Centre d’amitié autochtone souhaitaient faire un voyage de pêche pour les hommes, mais 
il y a eu des critiques de la part des femmes. Ils ont donc dû faire une activité mixte et les hommes ne 
sont pas venus. Les hommes manifestent un grand intérêt à participer à ce genre d’activité. Par ailleurs, 
les activités de partages intergénérationnels et d’accompagnement spirituel sont très appréciées. Un 
intervenant du Centre souligne que les participants se montrent respectueux lorsqu’un aîné partage ses 
savoirs et qu’ils se voient grandir à travers ce type d’échange. Bien que l’intervention dans un bureau ne 
soit pas particulièrement appréciée par les hommes, il a été observé que l’exposition d’objets culturels et 
d’objets sacrés les sécurisait. 

Au Centre d’amitié autochtone de Maniwaki, un camp culturel est organisé deux fois par an par les 
employés masculins. Ce camp, qui dure généralement deux jours, permet aux hommes de tous horizons 
de se rassembler, de discuter et de créer des liens. Au cours de ces camps, les hommes pratiquent diverses 
activités, comme la pêche ou la chasse. Ils abordent également certains enjeux personnels. Ce même 
groupe d’hommes est mobilisé pour d’autres activités culturelles. Par exemple, certains d’entre eux sont 
les organisateurs du Pow Wow du Centre d’amitié autochtone. Leur implication persiste ainsi au-delà des 
activités en forêt. Ils participent lors d’ateliers d’enseignements culturels. 

Au Centre d’entraide et d’amitié autochtone de Senneterre, le chalet Shabogamak II est un endroit 
apprécié de tous les membres. Les hommes plus âgés le fréquentent régulièrement pour y pratiquer des 
activités culturelles, comme la pêche, la cuisine d’animaux trappés ou chassés dans les alentours, l’artisanat 
et autres. Les jeunes hommes adorent également aller au chalet. Il s’agit d’un lieu où ils peuvent recevoir 
plusieurs enseignements des aînés. Par ailleurs, les activités culturelles qui s’y déroulent les rejoignent. 
Les activités comme chasser une perdrix et recevoir les enseignements sur les façons d’arranger l’animal 
et garder les plumes pour faire un capteur de rêves leur plaisent beaucoup. Aussi, ils aiment aller en 
canoë ou pêcher avec les hommes plus âgés. Finalement, être au chalet, faire du ménage et participer à 
des ateliers dans le garage permet de briser l’isolement des hommes et leur permet de s’ouvrir lorsqu’ils 
en ressentent le besoin. Comme indiqué précédemment, le Centre d’entraide et d’amitié autochtone de 
Senneterre connaît une situation particulière, car plusieurs garçons et adolescents sont placés en famille 
d’accueil allochtone. Une fois qu’ils ont atteint la majorité, peu de ces jeunes retournent habiter dans 
leur communauté, les liens avec celle-ci s’étant souvent affaiblis avec les années. Ces jeunes hommes 
se retrouvent en situation de vulnérabilité. Sans soutien familial, ils fréquentent alors le Centre d’amitié 
autochtone, particulièrement pour le dépannage alimentaire. Ainsi, les employés ont mis sur place un 
projet d’activités pour les hommes, qui se base sur une approche culturelle et sur la nature. Par exemple, 
ils souhaiteraient, à travers ce projet, avoir une ressource autochtone (un homme) qui mobilise les jeunes 
pour aller à la chasse aux outardes. Comme une telle activité nécessite leurs cartes de port d’armes, le 
Centre souhaiterait aider les jeunes dans leurs démarches pour acquérir le permis et les accompagner dans 
leurs réflexions quant à l’utilisation des armes à feu.
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Le projet Ntosowerineow (« chasseurs », en attikamek) du CEAAS

« Présentement, dans la communauté de 
Senneterre, les jeunes adultes autochtones sont 
pris avec divers obstacles à surmonter : problèmes 
de consommation, psychose intoxiquée, 
problèmes de justice, aucun diplôme, sans 
emploi, difficulté à se nourrir, perte d’identité et 
d’espoir. Le projet “Les chasseurs” a pour objectif 
que les aînés et adultes autochtones exposent 
aux plus jeunes les techniques de chasse, de 
trappage, de débitage, de tannage et de pêche 
dans l’optique que les jeunes apprennent à 

subvenir à leurs besoins tout en développant des techniques traditionnelles. Le fait que les jeunes 
retournent à la source dans le bois leur permettra de prendre contact avec leurs racines et de 
développer une identité et une fierté propres à leur culture, ce qui pourra donner un sens à leur vie 
et à leur spiritualité. Les jeunes diminueront leurs problèmes de consommation et réduiront leurs 
méfaits, ce qui leur permettra aussi de lutter contre la pauvreté. » (Centre d’entraide et d’amitié 
autochtone de Senneterre) 

Observations au Chalet Shabogamak II
Des observations au Chalet Shabogamak II ont eu lieu lors d’une activité de pêche organisée dans le 
cadre de ce projet. L’activité a eu lieu au cours d’une journée et ses retombées ont été visibles dès le 
lendemain au Centre. Quatre hommes ont participé à l’activité, soit trois hommes âgés de plus de 50 
ans et un adolescent âgé de 15 ans. La journée a commencé avec la préparation de l’embarcation. On 
y observait la collaboration et l’entraide entre les participants, et le souci du confort des autres. Tous 
participaient à la tâche et s’activaient sans que rien ne leur ait été clairement demandé. L’adolescent 
semblait d’abord gêné et les tâches ne lui semblaient pas familières, mais les hommes plus âgés 
l’ont guidé. Une fois sur le lac, on a encore observé beaucoup d’entraide entre les participants. Les 
hommes taquinaient le plus jeune et plus le temps avançait, plus il les agaçait en retour. Ce jeune a 
pris sa place tranquillement dans le groupe et s’est ouvert peu à peu. Les hommes lui donnaient des 
responsabilités. L’humour était également un levier d’intervention positif entre eux. Après le dîner, 
un homme et l’adolescent sont retournés à la pêche ensemble, tandis qu’un autre homme a continué 
à pêcher sur le quai. Ce dernier a finalement attrapé un poisson, qu’il a gardé afin de montrer la façon 
d’arranger le poisson aux observatrices et au jeune. L’adolescent a également attrapé un poisson et 
en était très fier. Pendant qu’ils rangeaient le matériel, le jeune a demandé à plusieurs reprises si 
quelqu’un voulait l’accompagner et retourner à la pêche avec lui le lendemain. Comme les hommes 
n’étaient pas disponibles, ils lui ont assuré qu’ils se reprendraient éventuellement.
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Cette activité n’était pas qu’une sortie de pêche. Elle a permis la création de liens intergénérationnels, 
la transmission de connaissances, l’ouverture des hommes entre eux et la valorisation des 
participants à travers leurs prises. Finalement, le lendemain, lorsqu’on a visité à nouveau le Centre, 
on a rencontré l’adolescent avec deux autres participants de l’activité de la veille. Le jeune était 
finalement retourné pêcher seul et avait apporté ses prises au Centre d’amitié autochtone. Les 
autres hommes l’ont aidé à arranger le poisson et l’activité s’est terminée avec l’adolescent qui a 
souligné son intérêt à partager son poisson avec un des hommes. 

Aller dans la forêt aide beaucoup les hommes à s’ouvrir : 

« Dans la forêt, on voit la différence. » 
– Intervenant de Roberval

« Dans la forêt, une tonne d’informations peut ressortir, on dirait que puisque les mains 
travaillent, le cerveau lui, se laisser aller. »
 – Intervenant de La Tuque

Le territoire est donc un endroit de prédilection pour l’intervention auprès des hommes. D’ailleurs, il 
arrive que certains hommes n’y soient pas allés depuis très longtemps. Dans ce cas, la sortie en forêt 
est encore plus bénéfique. Le fait d’inviter des Aînés aide également à ce type d’intervention. De plus, 
l’artisanat, par exemple travailler le cuir, faire des ganses de guitare, confectionner des rames ou des 
canoës et sculpter, est très apprécié de la clientèle masculine. L’artisanat est un moyen d’expression 
pour les hommes. Ainsi, varier les types d’artisanat peut permettre à un plus grand nombre d’hommes 
de s’ouvrir. Dans ce genre d’activité, il arrive de voir des leaders émerger. Ces derniers se révèlent être les 
rassembleurs du groupe et peuvent être mobilisés pour que perdurent les effets des activités. Finalement, 
la musique est un mode de communication des hommes et les cercles de drums, par exemple, peuvent 
être des prétextes à l’intervention.

En somme, les activités culturelles, d’artisanat, de musique, de chasse, de trappe et particulièrement de 
pêche interpellent beaucoup les hommes et peuvent devenir un levier à l’intervention auprès de cette 
clientèle. 

Faire participer les hommes dans le Centre d’amitié autochtone
Une fois la relation créée, le lien de confiance établi et le plan d’intervention enclenché, il importe 
de faire participer les hommes dans le Centre d’amitié autochtone afin d’assurer la poursuite du 
cheminement et la continuité du lien avec les intervenants. Pour faire participer les membres dans les 
activités de l’organisation, il faut d’abord miser sur les forces et les intérêts de ceux-ci et mettre en 
valeur les compétences de chacun. Par exemple, lorsqu’un homme aime jouer d’un tel instrument, il 
peut devenir l’animateur d’une activité de musique. Les hommes peuvent faire des enseignements aux 
autres membres, ce qui peut leur redonner une certaine confiance en eux. Finalement, en réservant 
un espace et un moment pour les hommes, ceux-ci seront plus enclins à revenir et à investir le Centre 
d’amitié autochtone. 
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Obstacles dans l’intervention auprès des hommes 
Plusieurs obstacles ont été observés par les employés des Centres d’amitié autochtones en ce qui a trait à 
l’intervention auprès des hommes. En voici un aperçu :

  Lorsqu’il s’agit d’une femme intervenante, il faut rapidement briser le rapport de séduction qui peut 
s’installer dans la relation avec le membre.

  La langue est une grande barrière à l’intervention, car les intervenants ne parlent pas toujours la langue 
maternelle des membres. Le fait de s’exprimer dans leur langue maternelle les sécurise et facilite la façon 
d’expliquer ce qu’ils ressentent. Ainsi, ne pas avoir d’intervenants qui parlent les langues maternelles 
des membres représente un obstacle important. 

  Le fait de ne pas avoir d’employés masculins dans les Centres représente parfois un obstacle, car certains 
hommes vivant des difficultés concernant une ou des femmes n’oseront pas nécessairement se confier 
à une employée ou à une intervenante femme, par orgueil ou par malaise. De plus, lors d’animations 
d’activités exclusivement masculines, le fait d’avoir une animatrice modifie la dynamique de groupe et 
peut devenir un obstacle à l’ouverture des hommes.

  -  Il a été révélé que le manque de formations pour l’intervention auprès des hommes, notamment 
pour les employés masculins qui ne sont généralement pas formés en ce sens, était un besoin des 
Centres d’amitié autochtones. 

  Lors d’interventions auprès d’une famille, s’il s’agit d’une femme intervenante, l’homme peut avoir 
tendance à se sentir moins concerné. Il peut avoir l’impression qu’une alliance entre la mère et 
l’intervenante se crée. Il va donc se mettre à l’écart.

  -  Si l’intervenant est un homme, l’homme peut avoir l’impression que l’intervenant aura tendance 
à mieux le comprendre.

   Il peut être plus complexe pour un intervenant plus jeune d’intervenir auprès des hommes, car ceux-ci 
peuvent craindre un manque de maturité.

  Parfois, les hommes veulent tout faire en même temps, tout changer de leur vie et lorsque cela ne 
fonctionne pas, car la marche est trop haute, ils se découragent et abandonnent. Il arrive également que 
les hommes ne se mobilisent tout simplement pas. 

     Il arrive que des gens intoxiqués ou en sevrage se présentent dans les Centres d’amitié autochtones, il 
faut donc être à l’écoute de leurs besoins et être prudent par rapport à l’intervention.

Intervenants dans le Centre d’amitié autochtone
L’équipe des Centres d’amitié autochtones se compose de profils variés. Toutefois, on observe une tendance 
importante d’équipes constituées en grande majorité de femmes. Certains Centres d’amitié autochtones 
n’ont d’ailleurs aucun employé masculin. Ainsi, l’intervention auprès des membres hommes ne se fait pas 
toujours par des intervenants masculins. Par ailleurs, les employés masculins ont très rarement des postes 
d’intervenants, n’ayant pas de formation à ce sujet. Plusieurs travaillent comme animateurs culturels et font, 
par la bande, de l’intervention auprès des hommes. Ainsi, de la formation pour ces employés, notamment 
en approche de proximité, pourrait être une voie intéressante afin d’assurer un meilleur encadrement des 
hommes qui fréquentent le Centre d’amitié autochtone. Ces employés seraient ainsi mieux outillés pour 
reprendre ce qui se passe lors des activités entre hommes et donner un suivi et un soutien clinique aux 
membres. 



24 

L’intervention auprès des hommes dans les Centres d’amitié autochtones du Québec

Il a été révélé au cours de cette collecte que malgré ce qu’on croyait initialement, les hommes ne préfèrent 
pas nécessairement se confier à un autre homme et être suivis par un intervenant masculin. Les hommes 
préfèrent être suivis par une personne qui les sécurise et avec qui un lien de confiance est établi. Ils se 
sentent étouffés lorsque plusieurs intervenants participent à leur suivi et aimeraient mieux qu’une seule 
personne assure un suivi global. Par ailleurs, comme il a été expliqué précédemment, ils n’aiment pas le 
changement et recommencer un suivi avec un nouvel intervenant. La stabilité les sécurise. Par exemple, 
lorsqu’une intervenante au Centre d’amitié autochtone du Lac-Saint-Jean a changé de poste et que les 
membres ont dû être suivis par une nouvelle intervenante, les hommes ne venaient plus à leurs rendez-
vous, car ils ne voulaient pas avoir à raconter à nouveau toute leur histoire. 

Limites à l’intervention
Les employés des Centres d’amitié autochtones ont partagé différentes limites qui doivent être imposées 
par les intervenants en ce qui a trait à l’intervention auprès des hommes. D’abord, un intervenant doit 
respecter ses propres valeurs et limites. Il faut également avoir une éthique de travail. Il arrive que lorsqu’ils 
ont confiance, les hommes se livrent facilement, en tous lieux, parfois en donnant trop de détails, qui 
ne sont pas nécessaires aux intervenants. Ainsi, il importe de rapidement identifier les limites à ne pas 
franchir et de le faire savoir aux membres. Comme présenté auparavant, une grande majorité des hommes 
qui fréquentent les Centres d’amitié autochtones ont un trouble d’attachement. Par conséquent, il est 
nécessaire d’être plus clair et encadrant avec eux. Il ne faut jamais laisser place à l’interprétation des 
membres et ne laisser aucune zone grise. Il faut adopter une forme d’autorité bienveillante et revenir 
à la notion de respect au besoin. Les hommes ont tendance à tester les limites de l’intervenant, il est 
ainsi important de leur faire comprendre lorsqu’ils ont dépassé les bornes. Il faut s’assurer de mettre des 
barrières en étant direct et franc. De plus, il faut faire attention à ne pas trop materner les hommes, car ce 
sont eux qui sont les maîtres de leurs actions. 

Il est possible d’obtenir beaucoup de renseignements par Facebook et ces renseignements peuvent être 
repris en rencontres. Comme il y a beaucoup de communications qui se font par Facebook, les employés 
doivent tout de même établir des limites à celles-ci, par exemple en limitant leurs réponses à leur horaire 
de travail. 

Milieu de vie

Milieu de vie
Espace mis à la disposition des membres et qu’on peut fréquenter au quotidien, sans prendre rendez-
vous, où on peut se rassembler.

Favorise les discussions informelles ou spontanées, les échanges, le soutien mutuel ainsi que le 
développement de relations égalitaires qui sont basées sur la confiance.

Favorise le développement d’un sentiment d’appartenance communautaire.

Peut être un lieu de rencontre, de repas, de socialisation et de soutien ponctuel.

Peut devenir un lieu d’ancrage culturel ou un point de repère significatif pour les membres dans la 
ville.
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Dans plusieurs Centres d’amitié, les principaux utilisateurs du milieu de vie sont des hommes, et ce, malgré 
une majorité de membres femmes. Ce sont donc principalement des hommes qui habitent et animent le 
milieu de vie. Chaque Centre d’amitié autochtone a son groupe d’hommes assidus qui fréquentent plusieurs 
fois par jour ses locaux (de 3-4 à plus de 10 hommes pour certaines organisations). Ces hommes viennent 
tous les jours pour certains et plus de trois fois par semaine pour d’autres. Ils sont de tous âges. Ils sont 
généralement en rupture sociale et ils fréquentent l’organisation parce qu’il s’agit d’un milieu sécurisant. 
Ils y utilisent les ordinateurs ou viennent simplement pour prendre un café.  

 
« Cela débute par un café et tout déboule par la suite. » 
– Intervenant de Val-d’Or

« C’est plus des hommes qui vont venir jaser et prendre un café de façon informelle. » 
– Intervenante de Senneterre

Par ailleurs, à Senneterre, certains hommes ayant une stabilité dans leur vie viennent au Centre d’amitié 
autochtone pour prendre un café et parler de leur vie. Cela démontre donc leur besoin de socialiser dans 
un cadre informel (autour d’une tasse de café ou en fumant une cigarette avec un employé ou un autre 
membre). En effet, les membres habituels viennent à se connaître, échangent ensemble et développent un 
lien qui les unit. Ils prennent des nouvelles de chacun et démontrent un certain souci de l’autre. De plus, 
ces hommes aident et s’impliquent dans le Centre d’amitié autochtone. « Ils prennent soin de leur milieu », 
mentionne un intervenant de Roberval. Parfois, les hommes ne viennent au Centre d’amitié autochtone 
que pour s’y promener, observer ou écouter les autres. Il a été observé qu’avec le temps, ces hommes 
s’ouvrent davantage et parlent avec les employés. Les intervenants utilisent donc le milieu de vie comme 
un espace d’intervention informel. Il arrive souvent que les intervenants donnent un service, même si les 
membres ne s’en rendent pas nécessairement compte. Lorsque ces membres habituels ne viennent pas 
au Centre pendant plusieurs jours consécutifs, les intervenants s’inquiètent et vont tenter de s’informer 
auprès des autres membres pour s’assurer que tout va bien. En somme, il apparaît comme une évidence 
que le milieu de vie est d’une grande importance pour les hommes.

« C’est leur Centre, quand ils entrent, ils sont chez eux. » 
– Intervenant de La Tuque.

La judiciarisation 
La clientèle masculine des Centres d’amitié autochtone est, en majorité, judiciarisée. Ainsi, plusieurs 
hommes doivent effectuer des travaux communautaires et compensatoires à l’intérieur même du Centre 
d’amitié autochtone. Il est parfois difficile de les mobiliser afin qu’ils terminent leurs travaux. Il arrive que 
ces mêmes hommes retournent faire un séjour en détention. Toutefois, malgré le caractère restrictif de 
cette démarche, les intervenants tentent autant que possible de miser sur les forces et les compétences 
des hommes afin qu’ils se sentent valorisés. Les intervenants optent également pour des activités dans 
lesquelles les membres pourront développer leur identité culturelle. 

Cette clientèle est aux prises avec différentes problématiques, comme des dépendances aux drogues ou à 
l’alcool et la violence conjugale ou familiale (multiproblématiques). Plusieurs pères sont également suivis 
par la protection de la jeunesse, ce qui engendre des demandes d’aide et d’accompagnement.
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Les hommes sont coincés dans un cercle vicieux. Lorsqu’ils sortent de détention, ils n’ont aucun repère, et 
aucune ressource pour les aider. On voit souvent des hommes qui se font libérer, qui n’ont aucun sou dans 
les poches et aucun endroit où aller. Ils risquent de retourner dans leur milieu, où il y a de la consommation, 
puisque c’est leur seul repère. Ils pourraient alors retourner en détention et la roue tournera à nouveau. 
Il faut assurément agir à ce propos : aller voir ces hommes en prison avant qu’ils ne sortent, planifier avec 
eux leur sortie, mettre des choses en place et renforcer les partenariats avec les différentes organisations 
du milieu. Il est nécessaire de combler les vides de services et de créer des repères positifs pour cette 
clientèle.

Pratique inspirante
Une entente de collaboration est en cours d’élaboration entre le Centre d’amitié autochtone de Trois-
Rivières et l’établissement de détention de la région afin de créer une alliance thérapeutique avec les 
détenus autochtones. L’idée est de faire vivre aux clients autochtones leur culture à l’intérieur même 
des murs de la prison, d’établir un lien avec eux afin qu’ils ne se retrouvent pas seuls à leur sortie et 
qu’ils ne retournent pas dans leurs habitudes.

On constate une grande méconnaissance des membres quant à leurs droits. Souvent, les gens ne 
comprennent pas leurs conditions judiciaires, ni même leur délit. Il est donc difficile pour les hommes 
de les respecter. Le système judiciaire actuel n’aide particulièrement pas cette clientèle, dite vulnérable. 
Les hommes consomment, ils ont des démêlés avec la justice et comme il s’agit de petites régions, il est 
difficile de briser cette image négative dans la ville. Il y a un manque flagrant par rapport à la sécurisation 
culturelle. 

Comme il a été expliqué précédemment, la consommation est souvent à la base de tout : instabilité par 
rapport au logement, perte de l’emploi; les hommes vont ainsi s’isoler en raison de leurs problématiques 
et briser leur réseau social, en plus d’aggraver leurs problèmes de santé mentale. La consommation amène 
donc plusieurs autres problématiques, mais initialement, elle est à la base d’un besoin plus grand. 
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Propositions 
Au regard de toutes ces informations, le Regroupement des centres d’amitié autochtones du Québec 
propose :  

Qu’il y ait la création d’un poste d’intervenant homme afin que celui-ci se concentre entièrement à 
l’élaboration d’une programmation pour la clientèle masculine des Centres d’amitié autochtones et à sa 
mise en œuvre, en plus de la mobilisation des membres, et que ce poste soit pérenne :

  Qu’on favorise l’embauche d’hommes autochtones qui parlent la langue afin qu’il y ait davantage de 
figures masculines.

  Qu’on fasse participer un Aîné ou un détenteur des savoirs traditionnels pour assurer la transmission 
d’enseignements culturels, valorisant de ce fait l’identité et la culture.

  Qu’on favorise la formation continue en intervention psychosociale de tous les employés des Centres. 

  Que cet intervenant travaille en dyade avec une intervenante femme, lorsque cela s’y prête.

Qu’il y ait l’élaboration d’une programmation pour la clientèle masculine dans les Centres d’amitié 
autochtones, afin de créer le plus de contextes possible pour rassembler les hommes :

  Que ces activités soient planifiées sur le long terme, qu’elles soient récurrentes (par exemple, une fois 
par semaine) et pérennes, mais qu’elles laissent place à une certaine latitude et créativité pour répondre 
aux besoins de tous les hommes.

  Que ces activités permettent de créer une habitude de fréquentation, une dynamique et une routine 
pour les hommes.

  Que des ateliers de sensibilisation sur les droits et enjeux reliés à la justice soient organisés afin d’enrayer 
les conséquences liées à la méconnaissance des membres.

  Qu’une sortie culturelle soit organisée chaque saison (chasse, pêche, trappe, etc.).

  Que des Cercles d’hommes soient mis en place (où les intervenants ne sont présents que pour soutenir 
les membres et où les hommes trouvent eux-mêmes des solutions).

   Que les activités choisies permettent aux hommes d’extérioriser leurs émotions et qu’elles deviennent 
une façon d’intervenir dans l’informel. 

Qu’il y ait la création d’un espace où les hommes peuvent se retrouver entre eux :

  Que cet espace permette l’investissement des hommes par l’appropriation des lieux.

  Que cet espace permette aux hommes de prendre soin les uns des autres.

   Que cet espace permette de rattacher les hommes au Centre d’amitié autochtone, de les inclure dans 
d’autres services et ainsi, de briser l’isolement.
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Qu’il y ait une approche en intervention propre aux hommes et que les Centres d’amitié autochtones 
valorisent son apport : 

  Que les employés des Centres d’amitié autochtones respectent le rythme des hommes.

  Que les employés des Centres d’amitié autochtones soient créatifs et flexibles dans les stratégies de 
mobilisation.

  Que les intervenants soient ouverts aux différents lieux d’intervention possibles :

-   Qu’il y ait l’acquisition ou l’identification d’un lieu de rassemblement et d’intervention en forêt 
qui favorise l’ouverture des hommes sur leurs émotions. 

    Que des rencontres d’équipe soient planifiées afin d’offrir un soutien clinique professionnel et personnel 
aux intervenants.

  Que l’approche en intervention auprès des familles, qui a tendance à mettre trop souvent l’accent sur 
les mères, soit décentralisée.

Qu’il y ait une approche propre à la clientèle vulnérable masculine des Centres d’amitié autochtones :

  Que les employés soient formés pour répondre adéquatement aux membres ayant des besoins en santé 
mentale.

  Que des filets de sécurité soient mis en place dans les Centres d’amitié autochtones afin de bien inter-
venir lors des situations de crise. 

  Que des partenariats et des collaborations se développent afin de pallier les vides de services, notam-
ment la création d’un service de première ligne, disponible en tout temps, qui serait indispensable. 

   Que les heures d’ouverture et de fermeture des Centres d’amitié autochtones soient plus malléables 
afin de répondre aux besoins immédiats des membres en situation de vulnérabilité.

Qu’il y ait le déploiement d’une stratégie pour surmonter la problématique de l’itinérance cachée. Cette 
stratégie pourrait comprendre :

  Un hébergement temporaire pour les hommes.

  Une maison de repos ou un centre de crise.

  Des loyers supervisés par un programme de soutien au logement.

   Ultimement, une entreprise d’économie sociale de logements, où chacun des membres détient ses res-
ponsabilités au sein du bloc de logements.

Que les employés des Centres d’amitié autochtones soient continuellement à l’écoute des besoins des 
hommes et soient sensibles à l’émergence de nouvelles problématiques inhérentes à cette clientèle.

Que les instances ministérielles et autres partenaires soutiennent financièrement les Centres d’amitié 
autochtones dans la documentation de ces besoins et problématiques, ainsi que dans la mise en œuvre 
de services propres à la clientèle masculine. 
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Conclusion
Comme vu dans cette collecte, les hommes qui fréquentent les Centres d’amitié autochtones sont souvent 
en situation de vulnérabilité. Il importe donc de mettre en place des stratégies et des services propres à 
cette clientèle dans l’ultime but de redonner espoir aux hommes et d’ainsi permettre la réalisation de soi aux 
membres des Centres d’amitié autochtones. Bien que complexe, la mobilisation des hommes peut prendre 
plusieurs formes. Toutefois, aller vers les membres permet de rejoindre un plus grand nombre, y compris 
les individus en rupture sociale. L’approche d’intervention informelle, l’utilisation de différents modes 
d’expression des émotions, la référence à la culture et à la nature, la diversité des lieux d’intervention sont 
toutes des stratégies à considérer dans l’intervention auprès des hommes. La fréquentation majoritaire du 
milieu de vie par la clientèle masculine démontre aussi un profond besoin de sortir de l’isolement. Comme 
mentionné précédemment, une grande proportion de cette clientèle est judiciarisée. Il importe alors que 
les Centres d’amitié autochtones soient des acteurs clés dans la mise en œuvre de programmes visant à 
combler un vide de services et à briser le cercle vicieux dans lequel les hommes se retrouvent. Finalement, 
la décentralisation des services et des approches, qui a tendance à mettre trop l’accent sur les femmes, 
doit être prise en considération.
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Annexes
Annexe 1. Présentation des Centres d’amitié autochtones visités 
Ces renseignements proviennent des fiches locales du rapport Les Autochtones en milieu urbain et l’accès 
aux services publics, Portrait de la situation au Québec. 

La Tuque

La ville de La Tuque est un lieu de passage et 
un pôle de convergence pour un très grand 
nombre d’Autochtones, et ce, en raison de la 
grande mobilité de la population autochtone de 
même que du fonctionnement administratif des 
services publics dans la région. Bien qu’elles n’en 
fassent pas partie, les communautés attikameks 
d’Obedjiwan (2 019 personnes) et de Wemotaci 
(1 213 personnes) sont enclavées sur le territoire 
de la municipalité de La Tuque, qui couvre 
une superficie de plus de 25 000 km² entre 
Shawinigan et le Lac-Saint-Jean (Statistique 
Canada, 2017). Les données du recensement 
de 2016 de Statistique Canada révèlent que 
la population totale des Premières Nations 
représente près de 4 000 personnes dans cette 
vaste zone urbaine qui comprend La Tuque (SDR) 
ainsi que les deux communautés attikameks 
avoisinantes (Statistique Canada, 20181). À ce 
nombre s’ajoutent plusieurs individus et familles 
autochtones qui transitent par la ville pour divers 
motifs. Le Centre d’amitié autochtone de La 
Tuque existe depuis 1975, ce qui témoigne de la 
présence historique des Autochtones dans cette 
ville. Au fil des années, les services urbains pour 
les Autochtones à La Tuque se sont multipliés et 
diversifiés afin de répondre à la croissance de la 
population et des besoins.

Maniwaki

Située dans la région de l’Outaouais, la ville de 
Maniwaki est un important site de convergence et 
de circulation pour la population autochtone. Selon 
les données du recensement de 2016, la population 
des Premières Nations compose plus de 8 % des 
résidents de Maniwaki (SDR) (Statistique Canada, 
2018). La communauté algonquine de Kitigan Zibi, 
dont la population est estimée à 1 221 personnes 
(Statistique Canada, 2018), est voisine de la ville 
de Maniwaki. De plus, la communauté algonquine 
de Lac-Rapide, qui compte environ 793 personnes, 
est située à 134 km au nord de la ville. Considérant 
qu’il n’y a pas d’école secondaire à Lac-Rapide, plus 
de 100 enfants originaires de cette communauté se 
retrouvent à Maniwaki pour y poursuivre leurs études 
(RCAAQ, 2016). Ainsi, plusieurs individus et familles 
des Premières Nations s’établissent à Maniwaki de 
manière permanente, temporaire ou transitoire. Le 
Centre d’amitié autochtone de Maniwaki a ouvert 
ses portes en novembre 2016 pour répondre aux 
besoins grandissants de la population autochtone 
dans la ville. Le Centre contribue activement à 
améliorer la qualité de vie des Autochtones en 
milieu urbain en leur offrant accès à un continuum 
de services culturellement pertinents, à un milieu 
de vie sécuritaire et à de nombreuses activités qui 
permettent de valoriser et de faire rayonner les 
cultures autochtones.
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Québec

La ville de Québec est la deuxième plus grande 
ville de la province et le lieu de nombreuses 
activités politiques et gouvernementales. Il 
s’agit aussi d’un important pôle de convergence 
pour les Autochtones, notamment pour les 
communautés des Premières Nations de l’Est-
du-Québec et de la Mauricie qui s’y établissent 
pour divers motifs personnels, familiaux ou 
socio-économiques (RCAAQ, 2017). Selon les 
plus récentes données de Statistique Canada, la 
population des Premières Nations est passée de 
2 070 personnes, en 2006, à 6 225 personnes en 
2016 (Statistique Canada, 2018). La population 
des Premières Nations a donc triplé en dix ans 
dans la région métropolitaine de Québec (RMR) 
(Statistique Canada, 2018). On dénombre 
également 150 Inuits parmi la population de 
Québec (Statistique Canada, 2017). Ces données 
témoignent d’une croissance récente importante 
de la population autochtone dans la ville. Parmi 
les ressources culturellement pertinentes qui 
sont offertes pour les Autochtones à Québec, le 
Centre multiservices MAMUK offre depuis 2018 
divers services urbains ainsi qu’un lieu d’ancrage 
culturel et d’appartenance communautaire pour 
les femmes, les hommes, les jeunes, les aînés et 
les enfants autochtones.

Roberval

La ville de Roberval est un point de convergence 
historique pour un grand nombre d’individus et de 
familles autochtones. Étant l’une des principales 
villes de la MRC du Domaine-du-Roy, Roberval 
est notamment fréquenté par les Attikameks 
d’Opitciwan et les Pekuakamiulnuatsh, qui s’y 
rendent régulièrement pour accéder à des services 
ou commerces. L’évaluation des besoins des 
Autochtones de la ville de Roberval (RCAAQ et 
collab., 2016) a démontré que plusieurs motifs 
peuvent inciter les Autochtones à s’établir à Roberval 
de manière temporaire ou permanente : la poursuite 
des études, l’accès à plus de possibilités d’emploi, 
l’accessibilité à des soins de santé et à des services 
sociaux, l’accompagnement d’un proche, le manque 
de logements dans les communautés ou tout 
simplement la recherche d’une meilleure qualité de 
vie pour soi et ses enfants en sont des exemples. 
Composant 6 % de la population résidente de 
la ville (Statistique Canada, 2018), la population 
des Premières Nations est partie prenante de la 
vie sociale et culturelle à Roberval. Établi depuis 
2016, le Centre d’amitié autochtone du Lac-Saint-
Jean offre un lieu d’ancrage culturel ainsi que des 
services communautaires et de première ligne aux 
Autochtones de la région.
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Senneterre

Située dans la région de l’Abitibi-Témiscamingue, 
la ville de Senneterre se trouve à proximité de 
plusieurs villages et établissements cris ainsi 
que de quelques communautés algonquines 
et attikameks. Historiquement, la présence 
autochtone dans la ville de Senneterre est 
plus ancienne que la création de la plupart des 
réserves indiennes de la région, car la localité 
se trouve à la convergence de plusieurs cours 
d’eau et a longtemps été un poste de traite. Les 
données recueillies par Statistique Canada dans 
le cadre du recensement de 2016 démontrent 
que la population totale de Senneterre est de 
2 868 habitants, dont une centaine de personnes 
qui proviennent des Premières Nations, ce qui 
représente environ 4 % de la population (Statistique 
Canada, 2018). À ce nombre s’ajoutent plusieurs 
individus et familles autochtones qui transitent 
par la ville ainsi que la présence de nombreux 
enfants des Premières Nations qui y sont placés 
en famille d’accueil. Fondé en 1978, le Centre 
d’entraide et d’amitié autochtone de Senneterre 
offre des services culturellement pertinents 
pour les enfants, adolescents, adultes et aînés 
autochtones qui habitent ou sont de passage à 
Senneterre.

Sept-Îles

La ville de Sept-Îles est située sur la Côte-Nord, tout 
juste au-dessus du 50e

 parallèle. La ville est sillonnée 
par la rivière Sainte-Marguerite à l’ouest et par la 
rivière Moisie à l’est. La présence historique des Innus 
sur le territoire est très bien documentée. Aujourd’hui, 
la ville de Sept-Îles continue d’être un important site 
de circulation et de convergence de la population 
autochtone. La proximité géographique avec les 
communautés innues de Mati-Utenam et de Uashat 
a une grande influence sur la réalité urbaine de Sept-
Îles. De 2006 à 2016, la population des Premières 
Nations est passée de 2 900 à 3 920 personnes dans 
la ville (AR), ce qui correspond à une augmentation 
de 35 % en 10 ans (Statistique Canada, 2018). 
Plusieurs individus et familles autochtones originaires 
de la Basse-Côte-Nord se retrouvent de manière 
temporaire ou permanente à Sept-Îles pour accéder 
à des services de santé, éducatifs et sociaux. Créé 
en 2006, le Centre d’amitié autochtone de Sept-
Îles offre un continuum de services culturellement 
pertinents et sécurisants afin d’améliorer la qualité 
de vie des Autochtones qui résident ou qui sont de 
passage dans la ville.
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Trois-Rivières

Située sur la rive nord du fleuve Saint-Laurent 
et à l’embouchure de la rivière Saint-Maurice, la 
ville de Trois-Rivières est le plus important centre 
urbain de la région de la Mauricie. Il s’agit d’un 
pôle d’attraction important pour les communautés 
autochtones de la Haute-Mauricie, du Centre-
du-Québec et d’ailleurs en raison de la situation 
géographique et de la disponibilité de plusieurs 
services et d’établissements d’enseignement 
dans la ville. De 2006 à 2016, la population des 
Premières Nations résidant à Trois-Rivières 
a augmenté de 84 %, ce qui témoigne d’une 
croissance rapide de la population autochtone 
dans la ville (Statistique Canada, 2018). Selon 
les données du recensement de 2016, la 
population de la région métropolitaine de Trois-
Rivières (RMR) est de 156 042 habitants, dont 
1 315 personnes des Premières Nations et 
20 Inuits (Statistique Canada, 2017). En 2013, le 
Centre d’amitié autochtone de La Tuque a ouvert 
un point de services à Trois-Rivières, lequel est 
devenu un Centre à part entière en 2018, afin 
de répondre aux besoins grandissants de la 
population autochtone dans la ville.

Val-d’Or

Située dans la région de l’Abitibi-Témiscamingue, 
Val-d’Or est un lieu de convergence historique des 
peuples autochtones. La population des Premières 
Nations a connu une croissance importante dans 
la ville au cours des dernières décennies. En effet, 
selon les données de Statistique Canada concernant 
les résidents de l’agglomération urbaine de Val-d’Or 
(AR), la population des Premières Nations est passée 
de 1 670 personnes, en 2006, à 2 355 personnes en 
2016, ce qui représente une augmentation de 41 % 
en 10 ans (Statistique Canada, 2018). Depuis sa 
création en 1974, le Centre d’amitié autochtone de 
Val-d’Or a progressivement développé un continuum 
de services culturellement pertinents et sécurisants 
pour les Autochtones en milieu urbain. Le Centre 
d’amitié autochtone de Val-d’Or est un lieu d’ancrage 
culturel qui favorise le mieux-être individuel et 
collectif, la justice, l’inclusion sociale, la participation 
citoyenne et la cohabitation harmonieuse dans son 
milieu.
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Annexe 2. Cadre d’orientation intervention hommes
Portrait hommes – Qui sont-ils?
- Âge?

- Enfants? 

o Âge? 
o À charge? 
o Suivi DPJ? 
o Liens? 

- État civil?

- Situation professionnelle : 

o En emploi? 
o Aux études? 
o Programme de développement des compétences? 
o Retraités? 
o Sans emploi?

- Revenu (situation précaire, pauvreté, itinérance cachée, instabilité)?
- À quoi ressemble leur passé (abus, DPJ, négligence, consommation, pauvreté, etc.)?
-  Depuis quand sont-ils en milieu urbain? Pour quelles raisons sont-ils maintenant en milieu urbain?

Quels services viennent-ils chercher? 

Dans quel programme sont-ils inscrits? 

Dans quels programmes ou services les hommes sont-ils plus présents? 

À quelles activités participent-ils? (Y a-t-il des activités plus populaires pour la clientèle homme?)

- Activités culturelles?
- Employabilité et développement des compétences 

Quelle est la fréquence de leur participation aux activités du centre et aux services?

- Sont-ils des membres habituels ou des membres ponctuels (situation de crise, pour de l’aide lors de 
l’arrivée en ville)?

Participent-ils dans le centre au-delà des activités (travail, bénévolat)?

Fréquentent-ils d’autres organismes que le Centre?

Comment ont-ils connu et commencé à fréquenter le Centre?

Y a-t-il des hommes qui demandent de l’aide aux intervenants du Centre? 

Si oui, à quel sujet?
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Portrait des interventions du Centre 

Ce que l’on cherche à savoir : 
- Qu’est-ce qui fonctionne? 
- Quels sont les besoins des hommes et des Centres?

Avez-vous une approche particulière pour intervenir auprès des hommes? 

Avez-vous des services/programmes/activités particulières pour les membres hommes?

Organisez-vous les activités suivantes : 
- Cercle de partage pour les hommes
- Activité de guérison propre aux hommes
- Présence d’un aîné dans le centre (liens intergénérationnels)
- Sortie en territoire

Y a-t-il des employés qui interviennent davantage auprès de la clientèle homme? 
- Si oui, qui et pourquoi?
- S’agit-il d’employés hommes ou femmes?
- Est-il plus facile pour un homme d’intervenir auprès des hommes?
- Est-ce que les femmes peuvent intervenir auprès des hommes?

Comment développez-vous les liens de confiance avec les membres hommes?

Est-ce plus difficile de développer un lien de confiance avec les hommes?

Comment se fait la mobilisation des membres hommes? 
- Est-elle plus facile, plus difficile ou similaire que celle des membres femmes?
- De quelle façon rejoignez-vous les membres hommes?
- Avez-vous à cibler des besoins touchant la mobilisation des hommes? 

Est-ce que les hommes ont une façon différente de s’exprimer?
- Et d’exprimer leurs émotions?
- Si oui, comment?

À quels endroits se tiennent vos interventions auprès des hommes?

Y a-t-il des endroits plus favorables pour intervenir auprès des hommes?

Faites-vous des interventions auprès des hommes et de leurs familles? De quel genre?

Faites-vous des interventions sur la violence conjugale? De quel genre?
- Et auprès des hommes violents ou victimes de violence? De quel genre?
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Faites-vous des interventions auprès d’hommes en lien avec un casier judiciaire ou un non-respect des 
conditions de probation? De quel genre?

Faites-vous des interventions en lien avec le cercle « violence conjugale, consommation, dépendance 
affective »? De quel genre?

Ont-ils tendance à chercher rapidement une solution aux problèmes qu’ils rencontrent?

Ont-ils tendance à venir chercher les services tard (problèmes plus ancrés et développés)?

Observez-vous des besoins particuliers pour les hommes (en matière de services, de programmes ou 
d’activités)?

Avez-vous observé des situations de membres hommes en lien avec l’itinérance et l’itinérance cachée? 

Y a-t-il des membres du Centre qui ont émergé en tant que jeunes leaders à la suite de leur passage au 
Centre? 

Selon vos observations, est-ce que les hommes consultent plus, moins ou de façon égale aux femmes?
- Pourquoi?

Lors de vos interventions auprès d’hommes, font-ils de la résistance ou de la déresponsabilisation?

Quelle est leur conception de l’homme et de la femme?

Avez-vous des partenaires particuliers qui travaillent auprès de la clientèle homme? 

Avez-vous des partenaires qui dirigent les hommes vers vos services? 

Avez-vous des partenaires à qui vous dirigez des hommes dans la recherche de services?

*Aborder le continuum de services.  

Au cours des dernières années, avez-vous observé des changements touchant les hommes (participation, 
effets des services, programmes ou activités)?
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Annexe 3. Grille d’observation
Événement observé

Lieu : Date et durée :

Profil des participants :  Nom des employés, titre et rôle dans le déroulement de l’événement :

Description de l’événement (contexte) : 

Éléments d’observation
Activités : Interactions (communication verbale et 

non verbale) : 
Personnes concernées :

Réflexions relatives aux interventions :

 


